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m

les amène troç souvent à faire (fes aurait déclaré que ce qui l’avait fait 
prêts inconsidérés dans le but penser à se retirer, c’est qu’il pouvait 
de présenter des états bien ron­
flants aux actionnaires ou de conser­
ver une sinécure pour des employés 
protégés par des directeurs peu scru­
puleux.

Le trop grand nombre de banques 
et la concurrence qui s’en est suivie 
sont une des principales causes des 
innombrables catastrophes commer 
ciales qui ont éclaté dans le pays, 
pendant les cinq dernières années.
Combien n’a t-on pas vu de personnes 
s’établir et se ruiner dans le commer­
ce, qui auraient pu être d’excellents 
cultivateurs ; d’autres les ornements 
de nos profession» libérales ; d’autres 
qui auraient été plus habiles à ma­
nier le marteau et la cognée ?

La perspective de devenir riche en 
peu de temps, de vivre dans le luxe 
tant quo les portes de la boutique 
seraient ouvertes; la facilité avec 
laquelle le premier marchand venu 
pouvait obtenir de l’escompte de nos 
banques, tout . cela a beaucoup 
contribué à attirer bon nombre 
de personnes incompétentes dans la 
carrière commerciale. Un luxe 
effréné était à l’ordre du jour et se 
propageait d’une classe de la société 
à une autre; aussi l’observateur in­
telligent se demandait : où allons- 
nous ?

Le résultat de cet état démorali 
sa leur. du commerce a été lent 
à se faire sentir mais n’en a été 
que plus terrible ; plus d’un mar­
chand honnête et industrieux a été 
entraîné par la tempête. C’est un 
fait indéniable qu’en 1878 les affaires 
du pays eu général étaient dans un 
état décourageant et que la confiance 
dans l’administration d’un grand 
nombre d’institutions financières 
était ébranlée à juste titre.

Un changement pour le mieux 
s’est opéré en 1879* nos banques 
étant moins nombreuses et ayant des 
capitaux moins considérables, agis 
sent avec plus de prudence ; le com­
merce parait reprendre son aplomb 
et vouloir s’asseoir sur des bases plus 
solides. La protection dont jouissent 
nos manufactures offre un nouveau 
champ d’exploitation à nos capi­
talistes, et l’activité qui existe dans 
les principaux cenlres de commerce 
indique non-seulement la fin de la 
crise, mais une ère nouvelle de pros­
périté- La confiance se rétablit ; 
l'inauguration d’un système d’écono­
mie interne paraît être à l’ordre du 
jour, depuis l’humble demeure de 
l’ouvrier jusqu’à l’enceinte des édi­
fices où s’administrent les affaires de 
la nation. Puisse ce retour à des 
idées commerciales et financières 
plus saines ne pas être passa­
ger, afin qu’il produise des fruits 
abondants et durables, qui auront la 
plus salutaire influence sur l’avenir 
de notre pays !

CAUSERIE geaud 1 c’est un petit habitant 1 Ce 
fut ma oremière faiblesse : et ma se 
conde fut de raconter ce /ait à tout 
le monde. Espérant, cependant.
Dieu m’a pardonné ces deux ix 
patriotiques, plus mes péchés person­
nels, je continue en vous assurant 
que le plus sûr moyen d’être rou­
geaud est de manger de la bonde

mère ! qui n’a plus de soutien, m’a 
écrit me demandant de l’argent pour 
s’en revenir. Je crains, ajouta-t-elle, 
avec un peu de malice, qu’elle ne 
s’ennuie du pain blanc. Comptez que 
c’est la quatrième fois qu’elle change 
de place.

Et voilà i 
chez les autres.

OU ALLONS-NOUS ?arriver que l’intérêt de la province et 
de son jterti exigeât des combinaisons 
dans lesquelles, ponr des raisons 
d’antipathies personnelles, il ne pour­
rait entrer, même si elles avaient son 
approbation. On lui a répondu qu’il 
ne pouvait alors être une cause d’em­
barras Dour ses amis.

queSOMMAIRE 1. antes
Celui qui aime son pay 

vous l’aimez tous, mes ch 
tants et artisans^se demande avec 
anxiété, en voyant l’état actuel des 
choses : Où alljons-nous ? Que vont 
devenir les Canadiens-français de la 
province de Québec ? Le père ne 
peut plus garder ses enfants autour 
de lui, la mère les voit avec douleur 
s’éloigner du clocher de leur village, 
la terre qu’on arrose de ses sueurs se 
refuse à nourrir les dix ou douze en­
fants qui prennent place autour de 
la table ; et, l’anxiété dans l’âme, on 
se regarde et on cherche, et tout bas 
on dit à l’oreille de son voisin : 
Qu’allons-nous devenir ? l^es chars 
conduisent par milliers nos compa­
triotes sur une terre étrangère, qui 
n’est point faite pour eux. Ces chers 
compatriotes, voyez-ies partir l’oeil 
morne, l’âme abattue. Le sifflet des 
chars, qui annonce le départ, retentit 

fond de leurs coeurs comme un 
coup de massue qui les écrase. Ils 
laissent leur pays qu’ils aiment, leur 
pays qu’ils ne voudraient jamais 
quitter. Vingt, trente, cinquante et 
plus par paroisse nous quittent cha 
que année. Les calculs démontrent 
que vingt mille Canadiens quittent la 
province de Québec annuellement 
pour aller se constituer esclaves dans 
un pays étranger. Encore une fois,où 
allons-nous ? Vous qui aimez votre 
patrie, vous qui aimez vos enfants, 
vous voudrez bien, je l’espère, réfié 
chir sur ce triste état de chose ; et je 
ne doute pas que votre générosité 
inventive ne trouve un remède à ce 
mal qui va nous anéantir, si nous ne 
savons le détruire. Méditons ensem 
ble sur le meilleur moyen à prendre, 
et avec votre puissant concours, Dieu 
aidant, j’espère que nous viendrons à 
bout de notre lâche. Voyons.

s comme 
ers habi-
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ce que c’est que d’être
soupe aux pois.

En étant chez vous, vous avez tous 
ibles. Vous êtes 

4e la belle liberté des enfants 
u ; vous n’êtes sous la dépen- 

danée de personne ; votre genre de 
vie vous assure use bonne santé, 
des plus précieux-nons ; et vous avez 
par surcroît un brevet de longue vie, 
qui vous permettra de célébrer votre 
cinquantième année de mariage. Et 
voilà ce que c’est que d’être chez soi.

P. Laçasse, O.M. I.
les avantages 
libre Paniers de Marchéde

0HAPEADX DE FAILLEQuatre cents Canadiens-Français 
sont passés par Montréal, samedi, en 
route pour la baie du Tonnerre, où 
ils doivent travailler à la construc­
tion du chemin de fer du Pacifique. 
Nous avons déjà dit qu’il en est parti 
près de deux cents,ces jours derniers, 
recrutés principalement à Ottawa et 
à Hull. C’est l’intention d’un grand 
nombre de s’établir le long du che­
min dès qu’ils auront pu faire quel­
ques économies.

BT
l’un

PANIERS DE COLLATION
En grande Variété

J’ai en magasin le plus grand asso tl- 
CHAPEAUX DE PAILLE qui se 

soit jamais vu à Ottawa. Cinq minutes 
d'inspection prouveront ce que j’avance. 
CHAPEAUX DE PAILLE.

J’ai l’assortiment le plus varié de CHA­
PEAUX DE PAILLE qui ait jamais été 
montré à Ottawa. Un coup d’œil dans ma 
vitrine prouvera ce que j’ava
CHAPEAUX DE PAILLE.

ment de

IMMIGRATION AU CANADA
m C.S.Shaw&CieL’immigration au Canada promet 

d’être, celte année, la plus considé­
rable qui ait eu lieu depuis l’époque 
de la célèbre famine d’Irlande. En 
1847, le nombre des immigrants 
s’éleva à 70,000 ; depuis, le chiffre le 
plus élevé n’a pas dépassé 41,000, en 
1873 ; en 1876, il descendit môme à 
14,499 ; mais si le flot de l’immigra­
tion continue de se diriger avec la 
même force vers notre pays, ce nom­
bre atteindra peut-être, cette fois, 
50 à 55,000 âmes.

Où se dirige cette immigration ? 
Jusqu’à ces dernières années elle se 
portait presque toute vers Ontario 
qui lui doit son prodigieux develop 
pement, lequel peut être comparé au 
progrès tant vanté de la plupart des 
Etats de l’Union. L’an dernier môme, 
Ontario en reçut la plus forte propor­
tion, mais le Nord-Ouest attire 
maintenant un plus grand nom­
bre d’immigrants, sans compter 
que des milliers d’habitants de 
cette province désertent leurs 
foyers pour aller cultiva* les 
riches prairies de Manitoba et de la 
Saskatchewan. On peut juger de 
l’étendue de cette migration par le 
seul fait qu’il est parti plus de 2000 
colons dans les environs d’Ottawa 
pour l’Ouest depuis un an seulement. 
Aussi le prochain recensement nous 
réserve des surprises à ce sujet.

Nous avons déjà dit que l’immigra­
tion aux Etats-Unis prend aussi cette 
année des proportions inouïes de 
puis 1875, alors qu’elle atteignit 
449,485 âmes. Dans les mois d’avril 
et mai il est arrivé 100,000 immi­
grants, de sorte qu’il est fort proba­
ble que l’on quadruple ce chiffre. 
Proportionnellement à sa population, 
l’immigration y est cependant moins 
forte qu’au Canada.

DE L’INCONVÉNIENT D’ÊTRE CHEZ LES 
AUTRES. IMPORTATEURS

J’ai deé C HAPEAUX DE PAILLE 
diens, des CHAPEAUX DE PAILLE anglais, 
ft des CHAPEAUX DE PAILLE américains 
de toutes couleurs et façons. Une collection 
essentiellement cosmopolite.
CHAPEAUX DE PAILLE.

Et enfin, ce qui n’est pas le moins impor­
tant, j’ai des CHAPEAUX DE PAILLE à 
des prix qui conviennent à toutes les bourses.

“ Vite, lève-toi, mon cher époux ; le 
sifflet de la manufacture et la cloch 
du moulin viennent de se faire en­
tendre, vite, entends-tu ? Si tu allais 
arriver trop tard, tu t’exposerais à 
perdre ta place, et nos enfants mour­
raient de faim.” Vous connaissez, 
mes chers amis, cette voix inquiète, 
c’est celle d’une épouse qui craint 
que son mari ne retarde de cinq mi 
nu tes, et de ces cinq minutes dépend 
le salut de toute sa famille. Cette 
femme n’est pas chez elle, son mari 
ne travaille pas pour lui-même, mais, 
au lieu de s’enrichir, il a jugé a pro­
pos d’enrichir les autres, et de rester 
lui-môme dans la misère. Il travaille 

bourgeois, qui, d’un moment 
l’autre, peut le met‘.i«e à la porte. 

Cet homme est quelquefois malade, 
les rhumatismes l’accablent, il a un 
mal de tête qui le mine ; son épouse 
est malade, un de ses enfants se 
meurt : rien n’y fait : marche, esclave, 
la cloche a sonné, et travaille jusqu’à 
ce que tu perdes connaissance ou 
qu’on vienne t’annoncer que tou en­
fant est mort, ton enfant que 
tu aimais tant et dont tu n’as 
pu recevoir le dernier soupir. 
Que veux-tu ? Tu n’es pas chez toi. 
Tes enfants qui grandissent ne sont 
pas chez eux ; tu leur obtiens une 
place dans une manufacture. C’est 
là que cette jeune fille qui te donnait 
tant d’espérance, vient de recevoir 
son coup de mort en respirant l’air 
empesté de ces usines A douze ans, 
les rides de la vieillesse se montre­
ront sur son front, vous contemple­
rez ses grands yeux caves, ses joues 
décolorées ; et bientôt vous assisterez 
à ses funérailles, si toutefois vous 
n’êtes pas déjà empoisonné et enterré 
vous même. Ecoutez le fait suivant :

Il y a une dizaine d’années, j’étais 
en promenade dans un but agricole 
au pays dit des Montagnes. La faim 
me força d’arrête» dans une petite 
cabane, le long de la route, je deman­
dai à manger. “Avec plaisir, M. le 
passant,” me répondit une jeune per­
sonne d’une vingtaine d’années ; 
mais je ne sais si vous voudrez man­
ger de notre nourriture ; nous n’a­
vons que de la galette d’avoine, du 
lait et des bluets :

68, rue Sparks
La Gazette Officielle annonce la for­

mation du 85e bataillon, nouveau 
corps canadien-frânçais, qui aura ses 
quartiers généraux à Montréal. M. 
le capitaine Julien Brosseau, de La- 
prairie, l'organisateur de ce bataillon, 
est promu au grade de lieutenant- 
colonel et chargé du commandement 
de ce nouveau bataillon.

Nous sommes aussi heureux de 
voir que le bataillon provisoire des 
Trois Rivières devient batailloi\jgégu- 
lier, sous le nom de 86e bataillon 
d’infanterie des Trois-Rivières. Ce 
bataillon existe depuis 1869, et il était 
au nombre de ceux qui se sont rendus 
bravement à la frontière lors de l’in- ' 
cursion fénienne en 1870.

C’est avec plaisir que nous voyons 
nos compatriotes s’adonner de plus 
en plus à l’art militaire, qu’ils ont 
trop négligé depuis quelques années.

N. B.—N’achetez pas avant»d’avoir vu nos

R. J. m\m

TOUS LES JOURS

Porcelaine, Faience, Poterie 

et Lampes,

Les meilleures et les plus économiques

iour un

II MucuyiiimCE QUE C’EST QUE D’ÊTRE CHEZ SOI.

Il faut bien se mettre dans l’esprit, 
mes bons compatriotes, que l’habi­
tant est le plus heureux des mortels 
qui vivent sur la terre. Qu’on se fait 
grandement illusion sur ce point 
dans nos campagnes 1 Vous connais­
sez pourtant le proverbe : “ Heureux 
comme un habitant” Ce proverbe 
exprime une grande vérité. J’ai 
beaucoup voyagé ; j’ai connu toutes 
les classes de la société. J’ai habité 
dans la chaumière du pauvre et quel­
quefois je me suis assis à l’abri des 
rideaux brodés qui cachent le mal­
heur de plusieurs riches aux regards 
des envieux ; croyez-m’en, bons habi­
tants, le peu de bonheur qui se trouve 
sur cette terre se rencontre chez nos 
cultivateurs, dans leur petite demeu­
re proprette, dont les quatre murs 
sont blanchis de chaux. Personne 
sur terre n’est plus indépendant que 
t’habitant. Il est ch»z lui,apparti 
à son Dieu et à lui-même, et n’attend 
pas qu’il plaise à Monsieur et à Ma­
dame qu’il aille s’endormir du som 
meil des justes. Un jour, je rendis 
visite à un avocat avec un de mes 
parents, habitant. “ Que je suis heu- 

de vous voir ! dit-il. Je me flat­
tais de pouvoir causer deux heures 
avec vous, mais je suis engagé, le 
juge m’attend. Que c’est triste, mes 
sieurs, d’être avocat,” ajouta-t-il !
Deux mois plus tard, j’allai voir ce 
parent qui m’avait accompagné chez 
ce malheureux avocat. Je voulus 
m’excuser de ce que j’arrivais à 
l’heure du travail : “ Vous n’êtes pas 
chez un avocat, ma cause est toujours 
gagnée, me dit il, en montrant son 
champ: c’est le bon Dieu qui la juge.
Asseyez-vous, mon cher père, vous 
êtes chez un habitant, entendez- 
vous

Le médecin, le notaire, le mar­
chand, le commis, l'homme de bu­
reau envient la tranquillité et l’indé­
pendance du noble cultivateur. Mais, 
me dira quelqu’un, il faut travailler 
si fort, et bien souvent manger du 
pain noir. Travailler si fort ! Quoi ! 
un Canadien se plaindrait de travail 
1er ! Mais c’était un plaisir pour nos 
pères ; c’est encore un plaisir pour un 
homme de cœur. Le travail n’a ja­
mais tué personne. Il n’a qu’un 
inconvénient, il fait vivre quelque­
fois un peu trop vieux. Regardez 
dans votre paroisse, lecteurs, et dites 
moi si les vénérables têtes blanches 
que vous apercevez ne sont pas celles
sur le front desquelles le travail a portait une robe à plis et replis plus 
fait couler plus de sueurs. ou moins bizarres, robe de quinze

“ Le travail le plus fatiguant, disait jours d’existence et déjà usée. Elle 
un jour un habitant à son curé, c’est parlait un langage à part ; elle me 
de ne rien faire : ce travail là tue un dit qu’elle avait fait une walk dans 
homme eiï deux ans.” L’homme, mes l’avant-midi et qu’elle se proposait 
chers amis, a été fait pour travailler de rider dans la soirée pour se donner 
comme l’oiseau pour voler ; et la rai appétit, justement ce qui lui man- 
son pour laquelle vous êtes plus heu quait. Ses veines ne paraissaient plus 
reux que les autres, c’est parce que contenir de sang tant elle était pâle ; 
vous travaillez plus que les autres ses yeux encadrés dans un grand 
ayant, en cela et en beaucoup d’autres visage de terre glaise, paraissaient 
choses, plus d’esprit que bien d’au- éteints dans leur orbite. Elle 
très. Vous mangez le pain noir quel- emmener sa cotnpagne aux Etats 
quefois, ajoutez vous.^En êtes-vou^, oour manger du pain blanc. Je dis à 
plus mal ? Quels sont ceux qui vivent jeune fille qui me servait la galette 
le plus longtemps ? Quels sont ceux de rester près de son clocher d’ar- 
qui sont gras et rougeauds ? Le pain gent. Elle paraissait indécise ; j’eus 
noir vous donne un sang couleur de cependant sa promesse de ne pas 

boulanger vous quitter le sol natal avant deux ans. 
rend pâle et maigre comme un sque- Six ans plus tard, j’étais à réciter 
jette. Ecoutez bien ce qui m’arriva un mon bréviaire dans la sacristie d’une 
jour dans une de nos grandes villes, belle église qui venait de se terminer.

J’avais quinze ans, fétrennais un Une jeune femme portant dans 
bel habit d’étoffe du pays ; je m’a- bras un joli enfant 
vançais timidement saluant tout le s’avança vers moi 
monde, pour obéir aux injonctions 
de ma bonne mère. Deux grandes 
dames traversaient la rue ; j’ôtai 
mon chapeau pour saluer leurs au 
ges gardiens. Elles échangèrent un 
regard qui signifiait beaucoup, du 
moins je l’ai toujours cru. Une d’elles 
dit vivement à l’autre : “ Regarda 
donc ! regarde donc ! comme il est 
rougeaud” ! et l’autre jetant un regard 
furtif sur mon bel habit d’étoffe, 
ajouta : “C’est un petit habitant ! ” A 
ces mots, mes yeux je crois, lancé 
rent des éclairs de gloire, et toute la 
purée de pois que j*avais mangée le 
matin me monta aux joues; je gravai 
profondément ces deux mots dans 
ma "mémoire : comme il est rou-

CHATFIELD
8Î. RUE RIDEAU.ï LÉGISLATURE DE QUÉBEC

Nouvelles et de Goût Hotel du CanadaQuébec, 7 juin.
COIN DES

L’Orateur prend son siège à 3 hrs
M. rOrateur met sur le bureau de 

la Chambre des états indiquant les 
affaires de diverses institutions rece­
vant de l’aide du gouvernement.

Des pétitions venant des différentes 
institutions de bienveillance et de 
charité, demandant de l’aide, sont 
présentées.

M. Lynch présente un bill concer­
nant certains officiers publics. L’ho­
norable monsieur explique que ce 
bill stipule que les officiers publics, 
qui sont rétribués au moyen d’hono 
rail es seront obligés de faire rapport 
serai annuellement, sous serment, 
du montant d’honoraires perçus par 
eux, savoir, le 36 juin et le 31 dé­
cembre, et de payer au trésor pro­
vincial 5 pour cent sur les montants 
de $500 et en proportion pour toute 
somme en sus de ce montant.

M. Loranger présente un bill con­
cernant le barreau.

M. Mercier demande si ce bill est 
le même que celui présenté à le der­
nière session.

M. Loranger répond que le bill de 
la dernière session a été amendé, et 
que la mesure actuelle est basée sur 
le rapport du comité de la chambre 
sur le sujet.

Les bills

Sues Albert et Alma, Hull, P.ft
TENU PAR

Mme F. X. OROULX
Ci-devant d’Ottawa.

La buvette est fournie de vins, liqueurs 
et cigares de choix.

«’DOHERTY et €ie.,
110 RUE SPARKS Nouveaux Arrivages

AU MAGASIN DE

C. 6A«NÉ ET Cle.
En face de MM. Baies et Oie., épiciers.

Vente par Encan
J’ai reçu instruction de M l’abbé Jouvknt 

de vendre à sa résidence, No. 17, place 
Anglesea, jeudi, le 11 juin courant, tous ses 
MEUBLES et EFFETS DE MÉNAGE, com­
prenant : un très-magnifique fauteuil en noyer 
noir couvert en laine, qui a coûté $50 ; 
différents autres fauteuils, chaises foncées en

VOYEZ NO» PRIX :
HABILLEMENTS à ordre pour......... $ 9 00
HABILLEMENTS à ordre pour. 
HABILLEMENTS à ordre pour. 
HABILLEMENTS à ordre pour, 
HABILLEMENTS à ordre pour, 
HABILLEMENTS à ordre pour

9 50
BANQUES ET COMMERCE. 10 50

11 00
12 50
13 50

ce ne sera pas 
beaucoup sou tenant pour vous.” 
Essayons toujours,-dis-je en souriant. 
Je me mis à table ; cinq lieues de 
marche m’avaient ouvert l’appétit, et 
il fut facile à cette bonne enfant qui 
me servait, de voir que je n’en étais 
pas à mes premières armes en fait de 
galettes.

—Tous ces petits enfants sont vos 
frères et vos sœurs t

—Oui, monsieur.
—Ils sont tous bien gras et pleins 

de santé ?
—Oh ! par ici, monsieur, on n’a 

pas le temps d être malade. Il faut 
aller travailler au champ, couper, 
engerber, râcler, faire jusqu’à de la 
terre neuve. Trouvez ensuite le 
temps d’être malade si vous le pou 
vez. Ces jours ci nous n’avons pas 
même le temps d’aller faire moudre 
notre grain, et l’on mange des bluets 
à pleine poignée : il n’y a pas de mal 
à cela, n’est-ce pas ?

Pendant qu’elle me parlait, j’exa­
minais son beau mantelet et sa jupe 
de flanelle, raccommodée avec beau­
coup de goût. Elle alla s'asseoir près 
d’une autre demoiselle de haute sta­
ture, habillée à l’américaine, qui 
était venue dans ces montagnes res­
pirer l’air de la liberté qu’elle n’avait 
pas trouvé dans ce qu'elle appelait le 
Rhode Island des Etats-Unis. Celle-ci

unes, table à dîner en noyer 
noiin, rideaux, pendules, images et gravures, 
faïence et verrerie, malelats à ressort, en 
laine et paillasse, lits de plume et oreillers, 

vertures de lits et iourte-pointes, 
chetles, lavemains, 2 tapis de pied très *teaux, 
poêles de cuisine et ustensiles de cuisine ; 
un lot d’outils de cha 
un lot choisi de

C’est pendant ce mois que plusieurs 
de nos banques canadiennes soumet­
tent à leurs actionnaires l’état de 
leurs affaires. Malheureusement, ces 
assemblées d’une haute importance 
pour le pays n’attirent qu’un nombre 
insuffisant des intéressés qui placent 

confiance illimitée dans les 
directeurs de nos institutions finan­
cières. Or, on peut attribuer 
à cette abstention des actionnaires, 
à cette trop grande indifférence au 
sujet de leurs meilleurs intérêts, des 
abus souvent signales.

Les directeurs ont la gestion des mil­
lions de piastres appartenant à d’hon­
nêtes et industrieux citoyens, à des 
milliers d’orphelins et de veuves qui 
tous attendent avec anxiété les divi-, 
dendes qui procurent aux uns le 
confort et au plus grand nombre le 
stricte nécessaire. C’est une très 
grande responsabilité morale qui leur 
incombe et ils ne devraient 
rien négliger pour s’en rendre 
dignes. Les calamités des der­
nières années ont quelque peu 
éveillé l’attention de quelques action­
naires qui aux assemblées annuelles 
posent des questions importantes aux 
directeurs ; mais ce n’est là qu’un 
premier pas dans la bonne voie.

Personne ne met en doute la bonne 
foi et l’honnêteté de la plupart des 
directeurs de nos institutions finan­
cières ; mais le seul fait que plusieurs 
d’entre eux empruntent des banques 
môme dont ils ont la direction, suffit 
pour mettre le public sur ses gardes 
et lui faire exiger plus de détails que 
ceux qui sont généralement fournis 
sur la nature de ces emprunts, sur le 
montant qui est garanti et sur la 
nature de cette garantie.

Les actionnaires doivent choisir 
des directeurs qui jouissent d’une 
réputation intègre et qui ont une 
expérience commerciale reconnue, 
qui leur permette de se prononcer 
avec intelligence et droiture sur la 
solvabilité des emprunteurs. Chaque 
directeur devrait suivre les affaires 
des banques tout comme si elles 
étaient ses propres affaires ; de cette 
façon, sa position ne serait pas une 
sinécure,et on ne verrait pas se répé 
ter les malheurs qui ont ruiné tant 
de familles pour toujours.

Nul doute qu’il existait et qu’il 
existe encore trop de banques poul­
ies besoins du commerce au Canada; 
aussi la compétition qui en résulte

îoo PIÈCESi
A VOTRE CHOIX.

irpentier et de jardinier ; 
plantes, un magnifique 

anglais, et un lot d’effets utiles.
Vente à 10.30 a m. 
irions : Com tant-

COU l’E PARFAITE OU PAS DE VENTE!

ainsi une N’oubliez pas de venir nous voir

Avant d?acheter ailleurs !
J. BREWER,

Encanteur.ECHOS DU JOUR suivants sont présentés : 
Par M. Langelier—Bill relatif à 

l’établissement sur les terres de la Ottawa, 5 juin, 1880.
M. Thomas White, M.P., tient ac­

tuellement des assemblées publiques 
dans le comté de Cardwell, qu’il re­
présente aux Communes.

couronne ;
Par M. Loranger — Concernant 

l’économie interne de la chambre ;
Par M. Flynn—Au sujet des arpen­

teurs et arpentages ;
Par M. Lynch—Relatif aux enquê­

tes de coroners ;
Par M. Paquet—Concernant l’ins­

truction publique.
M. Joseph M »rion, député de l’As­

somption, est présenté par le premier 
ministre et M. Taillon. Après 
inscrit son nom et prêté le serment 
d’usage, on lui permet, sur motion de 
M. Chapleau, de prendre son siège 
avant la production du certificat du 
greffier de la couronne en chancelle-

N’oubliez pas nos chemises blanches pour 75 
contins, ni nos chemises blanches avec col­
lets pour $1.00.

Venez acheter un de nos chapeaux de 
Leghorn pour 50c. et 60c.

m

s\

Sa Grandeur Mgr Duhamel part 
demain pour Saint-Eugène, où il doit 
commencer sa visite pastorale. Il 
a administré, ce matin, le sacrement 
de confirmation à un grand nombre 
d’enfants à la basilique.

Chemin de fer Q. M. 0. et 0
ÀWa.

I r
DEMENAGE

H. P. C. GUILLAUME AVISNous accusons réception d’une 
jolie brochure ayant pour titre : “ Nos 
archives.” Ce travail a déjà paru 
dans le Journal de Québec et sort des 
presses de A. Côté et Cie. Il contient 
beaucoup de renseignements utiles.

A partir de MARDI, le 8 JUIN courant, 
le train de Huit à Aylmer partira de Hull à 
9 hrs. a m. au lieu de lO.hrs. am, et le 
train d’Aylmer à Hull partira d’Aylmer à 
8.30 p.m. au lieu de 9:00 p.m.

Les autres trains continuent de voyager 
aux heures ordinaires.

Donne avis A ses nombreuses pratiques 
qu’il a transporté son

Fonds de Magasin
LU----

M. Picard demande si le gouverne­
ment a l’intention de compléter le 
loop line aux Trois-Rivières; sinon, 
comment le gouvernement se propose- 
t-il d’utiliser la partie déjà cons­
truite ?

M. Chapleau répond que le sujet 
est encore sous considération.

Après quelques motions demandant 
la production de documents, le pre­
mier ministre se lève sur une ques 
tion de privilège et dément l’assertion 
de la Patrie à l’effet que l’honorable 
monsieur aurait refusé de boire à la 
santé du président de la république 
française lors d’un banquet donné en 
l’honneur du consul-général T 
France.

Ia chambre s’ajourne à 6h. 15m.

I

L. A. SENEGAL, 
Surintendant-général.No. 455 Rue SussexLa séance de l’Assemblée législative 

de Québec, de vendredi après-midi, a 
été passablement vive. Elle s’est ter­
minée par ces paroles de M.Chapleau : 
“ Si l’on veut qu’il y ait de l’acrimo­
nie dans cette chambre, il y en 
aura.”

i 4 juin 1880.

Où il vendra toujours ses 
avec pleine satisfact 

l’acheteur.

Livres tl'Histoire, de Prières,
ET D’ECOLE

VENDUS A TRÈS-BAS PRIX.

marchandises 
ion pour Chemin de fer (|. M. 0. et 0

C RANGEMENT iy HEURE

A partir de LUNDI, 8 Mai 1880*
Les trains partiront aux heures suivantes :

Train de Trajn 
la malle. Express* 

ur Hull.... 8.30 a.m, 5.15 p.m.
p.m, 9.25 p.m. 

pour Hochelaga.. 8.20 a.m, 5.05 p.m.
. à Hochelaga.... 12.30 p.m, 9.15 p.m.

Train 
de nuit.

D’Hochelaga pour Québec 3.00 p.m,10.00 p.m.
Arrivant à Québec.......... 9.00 p.m, 6.30 a.m.
De Québec pour Hoche­

laga.................. ».......10.40 a.m, 9.30 p.m.
Arrivant à Hochelaga..... 4.45 p.m, 6.30 a.m.
D’Hochelaga pour Saint- Mixte. Mixte.

Jérôme...................... .. 5.30 p.m,------------
Arrivant à Saint Jérôme. 7.15 p.m, —--------
De Saint-Jérôme pour

Hochelaga.................
Hoch laga.....

(Trains lo;aux entre Hull et Aylmer.)
Les trains quittent la Station de Mile-End 

Sept Minutes plus lard.
Des magnifiques Chars Salons sont a»f- 

chés à chaque train de passager et des Chars 
Dortoirs au train de nuit.

Les Trains de ou pour Ottawa correspon­
dent avec les trains de et pour Québec.

Pour billets et renseignements s’adresser 
à l'administration générale, 13 Place-d’Armes] 
ou au bureau pour la vente des billets, 202. 
rue St. Jacques à Montréal.

L A.

voulaitLe consul général d’Espagne à 
Québec vient de lancer une proclama­
tion offrant $50 de récompense pour 
l’arrestation de toute personne cou 
pable d’infraction à la loi mentionnée 
dans la proclamation de Lord Dufferin 
émanée en 1872, concernant l’arme 
ment et l’organisation d’expéditions 
contre le gouvernement espagnol.

—Avec sa générosité habituelle, 
M. Alonzo Wright, M. P., vient 
de faire cadeau de $20 à l’association 
littéraire de Buckingham.

—M. Dion, secrétaire-général du 
monument qui doit être érigé à 
Chambly à la mémoire du héros 
Canadien-français, 
colonel de Salaberry, 
ville chargé de la mission de s’adres­
ser à la famille Gugy, à Beauport 
qui est maintenant propriétaire de 
/ancien manoir de Salaberry, pour 
obtenir la permission de placer sur 
la façade de l’édifice une tablette en 
marbre portant inscription commé­
morative de Aa date de la naissance 
du héros.

La pose de ce marbre aura lieu 
durant les fêtes du 24 juin, probable 
ment, sous le patronage de fa société 
Saint-Jean-Bapiiste, que M. Dion es­
père obtenir, l^a paroisse de Cham­
bly enverra une nombreuse déléga­
tion pour assister à la démonstration 
dü 24.—L'Evénement.

D’Hochelaga po 
Arrivant à Hull 
De Hull 
Arrivant

VIENT DS PARAITRErose et le pain de 1140

UN PARALLELEses

n L du°:"®Me Lord Beaconsfleld et sir John Macdonald
reconnaissez-vous,mon père?” Puis i
éclatant dj rire, elle ajouta*: “La fille 
à la galette.”

—Vous n’êtes donc pas allée
Etats ?

—Oh ! non ; je suis mariée et bien 
établie. Si vous voulez 
voir, vous mangerez du bon pain 
cette foisci. Nous avons eu une 
bonne récolte, et je suis remplie 
d’espérance pour l’avenir.

—Votre 
devenue ?

—Ne m’en parlez pas, mon père.
Elle est morte deux ans après votre 
visite. Elle s’est ruinée dans les 
nqfactures. Deux autres de ses sœurs 
l’ont suivie dans la tombe ; et leur

le lieutenant- 
est en cetteLes honorables MM. Pope, minis­

tre de la marine, et Bowell, ministre 
des douanes, sont revenus à Ottawa. 
Le Conseil Privé doit tenir prochai­
nement plusieurs réunions fort im 
portantes,auxquelles seront nommés, 
entre autres dignitaires,le lieutenant- 
gouverneur de la province d’Ontario, 
et le percepteur des douanes à To­
ronto.

JOSEPH TASSÉ
6.45 a m 
9.00 a mArrivant à

venir nous
Brochure sur papier «le luxe, accompagnée 

dos portraits de lord Beaconslield et de sir 
John Macdonald.

Prix: 50-cts. l’exemplaire 

S’adresser au bureau du Canada.
compagne, qu’est elle

M. Joly offrit l’autre jour, au cau­
cus libéral, sa démission comme 
chef, qui ne fut pas acceptée. D’après 
le correspondant de la Concorde, il ... SENEGAL, 

Surintendant général,
«
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